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du  fin  Bjnard  de  U France. 
A tous  CatholiqucSj  &c. 


N cc  temps  calamiteux  , Sc 
dcplorablejChrcftkn  <Sc  Ca- 
tholique ) auquel  il  femblc 
que  toute  la  piiifîarice  de  Sa- 
tan foie  dechainee  auec  rc- 
folutiondenous  faire  courir 
^fortunedeaoftre  fàinde  re- 
ligion : Tay  eu  eu  En  gu  lier  e 
recommandation  d exhorter 
vn  chacun  à cc  roidir  ^ tenir  ferme  contre  les  affi- 
duels  alîaults  que  nou^  Eure  rennemy  commû  du 
genre  humain  par  les  hérétiques , politiques  & au  - 
très  qui  viennent  de  fa  partit  fpecialemeiit  entre 
les  Chreftiens  les  plus  zelez  vrays  Catholiques, 
quidehrentd’vne  faindte  volonté  laconleruatioa 
iSc  P r O P aga  t i ô -de  TE  gli  fe,  à y m e 1 1 r c la  ni  a i n : V O y â t 
le  vaiEèau  de  la  pauure  France  efbrâlé , par  la  tour- 
mente & emotiô  des  flots  des  hcretiques,agité  dV- 
ne  part  & d’autre  des  vents  impetueux,5c  haleines 
puantes  des  Politicques  : enuironné  d’vne infinité 
d^efcucils,  aufquels  il  jpaheurcera,fi  Dieu  ne  le  préd 
cnfafauuegards  & protedion  , voguer  en  plaine 
mer  de  tribulations  , fi  proche  de  faire  naufrage 
qu*il  refie  à tous  les  gens  de  bien  , bien  peu  défi. 
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ptrance  d*vn  heureux  abord.  Ghofe  qui  caufe  quç 
ie  me  plains  de  viurc  en  vne  fàifon  fi  miferable: 
fommefaifoit  en  l'Eglifc  primitiue  fainâ:  Poly- 
carpe  en  ces  mots,0  bone  Deus^in  temfordme  con- 

Jèruafti,vt h^cfuftmeâm,  inhmujmodi  dffliBione^hit- 
reticorum  tyY4nnid€.0  bô  Dieu  en  quelle  faifon  m’a- 
uezvousreferuépQurrupporterces  chofes  en  tcU 
lcafïliâ:ion  5e  tyrânie  des  hcredques:  parlefquels 
propos  l’on  peut  cognoiftre  quelle  traüeiic  ce 
fain(51:perronnagerentoit  en  fôame entre  Ips  cru- 
autez  &perruafions  des  hercciques  . Toucesfois 
vne  chofe  me  refiouit  grandement  & 
mon  cœutj  quencore  que  ce  ty  ran  de  no 
confpireen  Ton  ame  la  ruyne&  defolado 
pauure  France5&  la  perte  de  noftre  fainde  relig; 
qui  ell  mille  fois  pP  dâgereufe  que  la  perte  de 
vies , & que  le  dommage  entier  de  tous  nos 
quifontfouzla  main  ôc  puifTancedefortune, 
Mitftuy  in  cajjum  nauem fubmergere 
fluUmty  Ù*  numqudm  dejînet  ejfe  ram, 
f ournednt  il  s*  ejforcerenuerfer  U bateau 
Z)  e fainB  f terre  qui  flotte^  & flottera fur 
D’autant  quepar  lapromefteinfalible  de  no 
Dieu  il  fubfiftera  maugré  les  ennemis  de  no 
fojjvfquead  confummationemfeculii  lufqucà  lacon- 
jfummadon  du  monde: rcgrctant  infiniment  qu’en 
ces  derniers  ioiirs  pour  la  trop  grande  facilité  dç 
quelques  cerneaux  mal  tymbrés,rerrcur  & opiniô 
peruerfefe  foitgliffé  permy  noftre  France  , & que 
nôftre  lys  iadis  fleuriirant , maintenant  fictrilFant 
pour  la  grande  bhenilere  des  hcredques,. & autres 
qui  le  rongent  foit  comblé  d’afflidion,  ÿcdcfola- 
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tion.  Attendu  qu*es  fîecles  precedents  la  France  a 
efté  preferuee  de  cefte  pefte;  & qui  mefme  comme 
dit  fainâ:  Bernard  au  oit  de  couftume  d’extirperôc 
punir  rigoureufement  rherefieeft  range  ré:  enefl 
maintenant  toute  infcébee  & corrompue. 

Et  dautrecoilé  voyant  âmes  yeux  les fangîiers, 
(qui  font  les  hérétiques  qui  deiirét  plater  le  flam- 
beau de  leurs  hereiies  à guerre  ouuertepour  cen- 
droier  l’eflat  de  la  France)^  les  fins  renards  f com- 
me noz  poiiticques,  auec  leur  prince  ) traiftrede 
noftrereligionjparticipants  de  melmes  facremêts 
que  nous , qui  défirent  eftablir  fous  main  fur  noz 
fleurs  de  1)  s ce  relaps  lien ry  deNauarre,  pouraff 
feoir  vue  meilleure  fortune  : & brief  toutes  fortes 
debcflesfauuages,râuager  & défricher  celle pau- 
urc  vigne  denoftre  Dieu  , plantée  par  luy mefme, 
arroufee  de  fon  précieux  lang,  Ôc  de  ccluydetant 
de  glorieux  martyrs  que  nous  auons  pour  prote- 
(fleurs  en  nofere  Francc.I’ay  efté  fi  viuemét  attainc 
en  Famé  quâd  fay  côfideré  les  maux  que  nous  en- 
dureriôspouren voirfortir vne  bôneiflhe.  Tou- 
tesfois  i’ay  vne  telle  confiance  en  la  mifcricorde&: 
puiffance  de  mo  n Dieu,  que  i’efpere  queperfonne 
ncpourraprcualoir  contre  nous, fi  d’yn  cœur  cô- 
trit  £c humilié  nous  nous  rangeons  entre  les  bras» 
defa mifericorde,  nous fortifians  àfencontrede 
noz  ennemis  de  fon  fàindt  nom;  fans  lailfer  en  ar- 
riéré en  ceft  affaire  les  moyens  qui  fe  prefentenc 
deuant  noz  yeux.  Et  n’ayant  en  cecy  autre  but  que 
de  rcchaufer  les  plus  frois  en  l’amour  de  noftre  ' 
picuj^c  dVnzele  enuers  sô  Eglife,& entre  autres, 
ççuxprincipalemétqaifont  incapables  des  faijr-* 
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tes  Èfcriturcs  ie  me  fondray  feulement  en  raifons 
faciles  & ayfces  à digérer, boinât  ce  petit  difeours 
de  ce  qui  eftarriuéàces  troubles,  quiontpiteufe- 
ment  déchiré  la  pauure  Frâceiattédu  que  les  cho- 
ies domeftiques  & qui  fe  font  chez  nous  excitent 
dVaantage  1102  efpritsqueles  chofes foraines  & 
cftrangcres.  Or  donc,  qui efteeby  , Chrefticns, 
quincrccognoiircquenodre  Dieu  ayatcompaf- 
fionde  la  France  , àcaufedefon  ancien  zele  , & 
grande  ardeur  en  la  religion , voyât  qu’elle  fe  pre- 
cipitoit  en  vn  gouffre  d’erreurs  , & abifme  d’opi- 
nions fantaftiques  n’ayc  rufcitéceftcilluüre  mai- 
fon  deLorrainepieufe  ôc  genereufcàla  dcféccdc 
£bn  S.nom , &nel’aytfôdecen  effte  région  com- 
me vne  forteieifc  bié  munie  cotre  tous  les  aguets 
des  ennemis  de  noftrc  religion  ^ laquelle  maifon 
cftant  yfïlie  de  ce  grand  Chef  d’armees  fou2  hefte- 
darc  de  Icfus-ChriftCharlc-maigne,  5c de  ce  preux 
Cheualier  Godefroy  de  Billô,qui  par  tant  de  lau- 
riers  & tac  de  viéloires  heureufemcc  reportées  co- 
tre rinfidelles’eftablic  Roy  delaPaleftinerlaquelie 
di-ie  tant  de  prerogaciues  & preerainences  def- 
fus  les  plus  apparentes  maifons  de  là  France , auec 
tancdebcncdidfiôs  deDien,quc  vous  y voyez  vne 
formiiiere  d’enfans  mafles,vrayes  images  de  leurs 
pères, fuyuât  la  trace  de  leurs ^ay  eux,  &ne  forlignât 
pas  d’vn  petit  poïc  de  leur  vertu&  grâdeur  de  cou- 
rage, fîadextres  aux  armes,&:ii  curieux  de  l'hon- 
neur de  Dieu,  qu’il  nefe  remarque  aucun  d’iceux 
qui  ay t efté  entaché , ou  bié  foupçôné  de  rhercue; 
brief  lî  accomplis  ôc  embellis  de  toutes  pcifeéiiôs 
Chrefticnes^qiuls  font  comme  vne  lampe  arden- 


te  à toute  perfonnequi  veut  reformer  fa  vîe  diffô* 
Îue3&  cheminer  aux  erres  de  Icfus  Chnftr  Et  d’au- 
tant qu’en  icelle  nous  auôs  eu  pour  protcûeur  de 
noftiecaufc  aux  premiers  troubles",  feuMonfei* 
grueur  le  duc  de  Guife  le  perc,lcqucl  pour  fes  rares 
&exccllcnts  faiâ:s  d’armes  fera  le  premier  delfus 
les  rangs  aux  choix  de  tac  de  princes  decefteracc, 
qui  pour  la  gloire  ôc  l’honneur  de  Dieu,  pioui  no- 
^ ftre  fainâc  religion  que  nous  auons  de  main  en 
main  des  Apoâres,&pou.r  la  côferuation  du  pays^ 
ont  confacré  &voué  deuotieufement  leurs  riesi&r 
qui  s’eft  faidfe  paroiftre  entre  iceux  ( corne  la  Lune 
entrcles  feux  duCiel)  parfcsauâtageiifcs  proiief- 
fes.  Car  qui  eft  celuy  quicroira  qu’vn  home  mor- 
tel reueftu  de  chair  & d’os  puilîc  auoir  pris  fur  Té- 
nemy  de  la  religion,  Cajais  ville  frontière  Sc  mari- 
time imprenable,  pour  lafîtuation&  fartificc des 
hommcSjdeuantmcfme  quela  garnifon  Angloifc 
fefuftà  grand  peine  douté  d’vn  lîege,  &f’enroii- 
cianc  fort  peu , veu  qu’ils  auoient  ce  diftique  latin 
ordinaire  en  la  bouche. 

Et  tune  cyedihile  efl  cingi  ohfidione  Cdletum, 

! C ùmferrimplumbtimue  natabit fuberh  tnflan 

: Il  fera  vYay  fembîable  ejue  Calais  on  afsiegê^ 

i Quand l e fer  U pl omb  nagera  comme  liege. 

I Et  mcfine  les  Roys  d’Angleterre  s’aircuroient 
li  tantlur  les  fortereffes  de  ce  lieu,  qu’ils  difoient  que 
i la  clef  delà  Fiance  choit  pendueen  leur  ceinture* 
j Mais  quoyPee  Prince  alïifté  dcla  dextre  du  Dieu 
I des  armees  n’a  il  pas  fouftenu  conrageufement  le 
i fort  dVn  fiege  le  plus  violent  qui  fuft  oneques  de- 
dans Mets,  où  Ion  tira  tant  derokesde  coups  de 
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. jcanÔ5&  auquel  l’on  redoiibloit  des  batteries  J(î  fu^ 
rieufcs  que  de  vingt  deux  lieux  en  Allemagne  Iqn 
cntédoitayfemét  le  bruit  des  canônades:  &en  fin 
lapuifiâtearmee  deCharîes  le  Qujnt  Prince  d’au- 
gufte  mémoire  pour  la  fatigue  côtinue  que  luy  dô 
noie  ce  Prineede  retira  camus  auçc  vn  fort  grad  e- 
quipagç.Noftre  Prince  ne  fe  contêtant  d’auoir  re- 
porté la  vidoire  voulut  faire  paroiftre  vne  eftin- 
cele  de  fa  bonté  & mifcricordc,  fecourât  fes  enne-  * 
inis  propres , donnant  aux  malades  & naurez  des 
chirurgiens,  & les  inuitant  d’vfer  de  toutes  cômo- 
ditezquieftoienten  fapuiirancecôme  remarque  ^ 
vn  fidèle  Hiftorien  Allcfnâ.Mais  ce  Cefarnepou- 
liant cftrcterrairé  ayant  fon homme  entefte,  fut 
traiflreuliment  tué  au  fieged’Orleâs  par  Poltrot 
de  trois  balles  empoifonnees  , chofe  qui  eft  ordi- 
naireaux  hérétiques,  6c  de  tous  leurs  alliez  d’vfer 
de  poifons  & de  trahifons , à la  perfaafip  & follici- 
tation  de  ce  vénérable  putier  de  Beze,  luy  promç-» 
tant  fur  lavie&fonhôncurle  Royaume  de  Chrift, 
car  pourtelles  gens  il  n’y  a point  de  IcfuSjDieu  ne 
laifiant  lemeurttierimpuny , Pour  qui  eft-ce  dy 
moy,Chrell;iéy  que  ce  genereux  prince  a rcfpandii 
fon  iangi’Ton  DieUjta  reiigiô,la  côferuation  de  la 
couronnc,ta  vie  & la  mienne  nefont  ce  pas  autant 
deiuftcs  caufes  : duquel  tu  dois  auoir  la  mort  glp- 
rieufe,  fichee  & arreftee  deüant  tes  yeux , pour  te 
maintenir  au  zelc  de  la  religion.  : Quoyr’eftimcs  tu 
que  tu  mâques  d’efiroite  obligatiô  àvéger  fa  mott 
& te  facrifier  volontairement  à noftrcDicu  com- 
me vne  viélime,  veu  que  il  y va  maintenant  de 
U manutention  de  la  religion  fainéle , de  del’hon- 
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neiir  de  Dieu  contre  des  fuppots  de  Satan  les  héré- 
tiques ik.  il  muiez  politiques.  Nous  ne  manquons 
paSjChreftiens,  de  tels  Princes  pour  nous  exciter 
à embran'er  virilement  & courageufement  le  par- 
ty  de  no  fl  ce  Dieu  jCn  nous  oppofant  à l’audace  de 
ceux  qui  defirét  déraciner  & defoûir  en  ctfte  ter- 
re les  fondemens  de  noftrereliizion.  Nations  nous 
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pas  eu  MonleigneuV  le  Duc  d’Aum aile  pere  de  ces 
Princes,  qui  pour  leiourd’huy  nous  féru  en  cdVn 
Pauois  contre  les  trahifons  fanglantes  de  noftre 
tyran  , lequel  voulant  extirper  l’hereiic  mourut 
pour noftre  querelle envaillant  champion?Quoy? 
as  tu  perdu  la  mémoire  des  inhumaines^  plus  que 
turquefques  cruaütez  perpétrées  en  ces  derniers 
ioursîCe  CefarjCe  ScipiOjCederpouuentaild’herc- 
tiqnes  n’eft  il  pas  attaché,comme  va  riche  tableau 
au  cabinet  de  ton  CŒiirPCe  prince  qui  ne  refpiroic 
ricn^finon  que  l’honneur  de  Dieu  , laconfolation 
des  pauLircs  Catholiques  , Textirpation  des  hereti- 
ques.-pour  la  defeharge  des  fubfides,  pour  noftre 
faincle  religion, &:gcncrallcmenC  pour  la  reforma- 
tion detouteladerolcsFrâcea  efté  traiftreufemêt, 
de  pariurement  afTafllné;  Qui  ne  cognoit  àveue 
d œil,  Retouche  du  bout  du  doigt  J que  le  pinot  de 
la  France,  que  le  plus  brauc  cheualier  qui  iamais 
mit  pied  cnetried  ne  Toit  par  terre?N*elt-ccpas  ce- 
luy  qui  de  fa  fculle  prefence  a garenty  Paris,la  plus 
florilFantc  ville  du  monde  dVn  facagemêt  vniuer- 
fcl:N’eft-ce  pas  ce  Prince  qui  retira  l’efpce  nlic  dm 
la  main  du  loldat  du  fein  des  bourgeois  d’iccllef 
N’cft-cepas  ce  généreux  condudeurd’armecs  qui 
tant  de  fois,&  (i  heureufemenc  a terrafféde  taillé  en 
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pièces  î’ennemy  de  noftreDicii,(Sc  pour  toutes  re- 
corapenfesdes  bonsferuicesaefté  iarcheméc  poi- 
gnardéfQuj  penferoit  que  fous  les  amorces  & ap- 
pas emmiellez  de  ce  traiftre  , foubs  des  paroles 
tât  fardées  Sc  derguirccsafoubs  vn  vifagc/acord,  Sc 
facilejtel  quilluy  portoicibr^ffoubsvnefilafchc 
moledeil  iccelaiien  fapoiciine  vn  cœur  dur, ada- 
mantin,&:  regorgeât  de  crahifon?!!  fait  couoquer 
des  en:ats,mais  ce  font  piégés  pour  y furpredre  les 
moins  anifezja  telles  façôs&  ceux  qui  ont  l’ame(3c 
le  cœur  droiî&  fâs  deffiâce.O  quels  cftacs  ! b quel- 
le reformation,  6 téps déplorable. Q^oy .'feignes, 
tu  du  nez  cncorc,Cacholique,cen*ellpas  en  ces  af 
faiiescy  oiifondoit  caller  levoile.  Noflr^Dieii 
n‘aymc  que  ceîuy  qui efl  violent  ce  haulc  aux  ar- 
mes, & zélateur  de  fon  fainâ:  nom . Qipoy.^es  tu  fi 
lafehe  & fi  ftupide:  as  tu  les  yeux  tellement  bandez  ^ 
que  tu  ne  puilîe  atteindre  où  vife  cefi:  hipocritca- 
uec  fa  lésion  d’athcifles  f Veux  tu  attendre  à tere- 
fouldre  quand  tu  voyras  ta  propre  poitrine  feruir 
de  fourreau  à fon  efpceia  ceinte  du  généreux  lang 
des  Cbeualicrs  de  Icfus  Cbrifi,  ôc  quM  fe  fera  bai- 
gné iufqu  aux  efpaules  au  fang  de  ta  femme  &dc 
tes  en fans.^  Quelle  fidelité  auras  tu  à ce  Tyran  qui 
a fait  daguer  celuy  qui  a maintenu  ôc  conicrué  fa 
couronne,contre  les  orages  des  Hérétiques;  mef- 
mesfans  aucun  refped  delafaindeafi'embleedes 
efi:acs:âyant  perdu  toute  fouuenance  des  promef- 
fes  qu’il  îiiy  feit,  aiiecles  plus  grandes  exécrations 
quifepuillènt  dire,en rcceuant  fon  créateur,  rnef- 
niementen  fa  cbambiG,,laquclieil  diloic , pour  fi- 
neméciouerra  farce,  eilrc  vnafylede  l'eureté  ôc  de 


ÏI 

liberté:  briefvn  lieu  fainél  Sc  inuîoîable.Et  qnoyf 
clochcrés  vousencor , ncvengerés  vous  point  la 
mort  de  ce  Prince  qui  a fi  fouuent  rais  à vau-de- 
route  i’Heretiquenoftre  commun  cnneray  ? Qm 
fceut  fi  bien  ôc  fi  dcxtfement  faircparoifticla  va- 
leur de  Tes  ieunes  ans  dans  ccfie  villace  de  Poi- 
tiers. Qui  dernièrement  accompàigné  delacelc- 
fte  puiiTance  fit  fondre  iiir  çefie  grande  armee  de 
Reifires  que.ee  beau  penitét  fourré  de  malice  fi  fi: 
venir  vn  efclac  eftincelat  defafoudre.<^Qni  tapre- 
“ ferué  ville  de  Pans, de  ces  beaux  barbouillez,  qui 
eiperoiét  réporter  ton  or  & ton  argétdedâs  leurs 
chariots, félon  les  belles  promelfes  que  Ton  leur 
auoicfaict?Nefçais  tu  pas  quecebeauHenry  iadis 
nofire  Roy  , n’en  accofea  pas  vn:carils clloienc 
venus  pour fon  feruicc  , faifantles  tours  & re- 
tours. Et  apKs  qu’ils  eurent  coûta  leuraifera- 
uagéjbrufiè  ôz  mis  tout  au  fildel’elpee  , ne  leur 
donnail  pas  main  forcepour  fe  retirer  en  afieu- 
'^ranccjauec  defences  exprefies.de  n’âttentcr  en  au- 
cunefaçon  contre  la  vie  de  ces  bons  hofies  de  la 
Francci^Quilesamis  en  pic  ces,  Chreftien, qui  leur 
a fait  rebroufier  chemin  Sc  retrouuer  leurs  pre- 
mières errcs?N*efi:-cc  pas  ton  Dieu  quiaccompa- 
gnoicce  valeureux  Prince  auec  fa  petite  poignee 
de  gens;quelle  proportion  y auoit  il  des  deux  ar- 
mecs.'^Que  veux  tu  d’auantage.  Defirestu  que  le 
Dieu  des  Chreftiens  lailFc  fon  trofne  celcfi:e,c*afi-. 
feuredefaparolle(5c  dife  quei’on  en  veulc  àtare- 
ligiô?  Il  y a ia  long  temp?,à  mon  grand  regret,  que 
tudeufies  auoir  couru  aux  armes, pour  inquiétée 
la  tyrannie,  la  vie  fedcncairc  Sc  voluptucufe  de  ce 

B ij 
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Ghetialier  de  lalarticreirhonncur  de  Dieu  ne  t*en 
ailpasfemond,  le  voyant  fouler  aux  pieds  & pro- 
phaner  indignementjquand  laforceüeiie  aeftee- 
llablieau  lieu  leplas  eminentjSc  au  plus  haut  fiege 
delapauure  France?  Le  panure  peuple  ne  t’en  a il 
r inuité,quâd  tu  Fasveu ruinéjTcz  pied^ rez ceire,de- 
feiché  defon  fang,  fi  haue,à  la  recharge  de  tant, & 
tant  de  fortes  de  iuhfidcs  , &:inuentiüns  diaboli- 
ques de  ces  fanglües  & partifans  de  cour  toute  , 
la  France  en  general  particulier  ne  feu  a elle  pas 
prié  importuné  à la  cieation  de  tant  ôc  inaudits 
officesîbrefDieu  n’^aiî  pas  efiégrandemét  ofFcncé 
pour  le  luxe  , débordement  dilfolution,  qui  cft 
' en  chacune  vacatiô, qu’il  fcmble  que  nofireFrâce 
(qui a elbé  autrefois  vn  heu  oii  Dieu  eftpit  feruy  §c 
honoré auec grand  pietéüC  deiiotion)foit  mainte- 
aiaht  l’egout  &ia  fentinedes  immôdices  du  mq,n- 
de.^O  lâcheté  trop  grade  qui  nous  coude  vn  fi  pré- 
cieux gageîTunepoimois(amegloricufe)quiiouis 
à ton  aife  delà  prefehcc  de  ton  GrcatCLir,&qui  re- 
çois le  falaire  &rec6penfc  de  tes  mérités  enuers  Fe- 
glife.  Tu  ncpouuois  di^  ie  elb  e réuerfé,fi  ce  n cftoit 
par  vil  fi  lâche  tour,  mefme  de  celiiy  auqueliufte^ 
ment  tupouuois  ofter  la  vie  au  iour  des  barricades 
•de  ParisYattédu  que  la  fefte  fe  celebroit  pour  toy: 
& qui  as  eu  tant  d’aducrtiircmcns  & fi  certains  des 
entreprinfes  & defleins  qui  fe  bralfoicnt  contre  ! 
ta  vieinnocentc  , mais  5Comme  vn  prince  vraye- 
ment  Chi:cftien,tu  ne  dilois  autre  chofe,  que  i’ay 
fîaiicc en  mon  Dieujqu’il  difpofe  de  moy,  te  facri- 
fiantàluy  fi  volontàircment.Qm  voudroitfarre-; 
lier  à cfpluchcrla  moindre  parcelle  des  rares,  ôc ^ 


prefquccîiuines  vertus  de  ce  prince,  ^ 

^ ^nte  diemcldufo  componet  vefper  OÎym^o, 

D euantvefper  deft  brime  courtine^ 

JiuYoit  voilé  U terre  & U marine. 

Mais  ô bon  Dieu,  ce  tyrâ  n’a  il  pas  palTc  outre  îiü 
borné  rapliîfque  beiiiale  cruauté  de  la  luorcdc'ce 
généreux, & tant  regretté  princeunais  ô exécrable 
entreprile,commehlsairné  defatan  nonderegli- 
j fcdenoftieDieu  ilaenfangkntéres  mains,  «îk  ai- 
iouLiy  faragedufangleplus  beau,  le  plus  piîr,&  le 
plus  cfclatancdei’Eglife  , en  malFacrant  cruclie- 
inent  ce  grand  Cardinal  de  Guiferon  pere  ; qui  e- 
lloit  le  fondement  Ôda  bafede  ceftetant  defolee 
eglifeGallicanerceluy  di-iequiCul  facre  les  Rois 
deFrance,ccluy  qui  reçoit  en  fou  A baye  defainéb 
Denys  les  corps  des  Roys  deFrâcc:briefceluy  qui 
reprefenceen  ce  royaume  la  perfonne  du  Papç,vi- 
caircdcIefus-Chrift.  Ce  prince  qui  defiroitd’vn 
bon  zelelareformaticn  del’Eglifetant  déformée, 
& qui  auoic  tant  fué  trauaillé  pour  l’obtenir , a 
efté  malîaeré  de  fang  froid, à la  veue  des  eftatz  de  la 
France,  & la  veille  deNoefô  cruelle  cruautcîC’elf 
à vous,  meilleurs  les  ecclcfiaftiques,  c’eft  à vous  à 
quifadreife  cepacquet:  li  voftre  chcfeft  meurtry, 
queileaireuranceaurez  vous  en  voz  perfonnes?  y 
faiéb^rand  lour,  leuez  vous , FcfpeiFeür  des  tcnc- 
bres  cil  diffipé,  le  nuage  eft  rompu , vôilrerolec  fer 
loue,  courez  aux  auirons  de  l’Eglife,  que  chacun 
félon  rapuilfancc  feiuertue  de  maintenir  l’Eglifc, 
roîdiiîcz  y vous,  voflre  hôneury  eit  engagé,i’iioi> 
neur  dchEglife:  bref  l’hôneiir  de  couteia  Chrcllié- 
téy  court  vnehazardeufe  fortune.  Ne  remarquez 
f B iij 
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vous  pas  en  ceft  adefi  abominable  les  premiers 
trais  d’Henry  8.  R.oy  d’Angleterre,  quâd  il  mit  la 
,main  fur  le  facré  faifant  mourir  de  la  main  du  bou 
reau  ces  deux  lumières  d’AijgIeterre,RofFéfisEuef 
quede  Rochenrc5&  cedodeChâcelier&exccllêü 
persônageThomas  Morus.Il  y va  du  voftrc,5c  qui 
eft  bien  d’auan  tage , de  la  religion  de  voftrc  dieu, 
couchez  y voftrerefte  &foye2  d*orcfnauant  en  la 
bergerie  de  no  lire  dieu , Konunquam  canes  muti  va^ 
hntesnon  latrare^non  pas  comme  chiens  muets  qui  ^ 
ne peuuent  aboyer  apres  le  loup. Donc, meilleurs 
lés  Eccleiiaflicqucs,en  l’honneur  de  nollrc-Dicu 
faides fondre  & efclaterla  vérité  furies  oreilles 
des  ennemis  dcnoftrçreligion , qui  lacraignent 
plus  que  la  corde  de  laquelle  il  ferôc  quelque  ioür 
pendus, confàcrant  pouricelle,&  vouât  d’vn  bon 
' cœur  vos  propres  vics.La  faifô  n’y  eft  elle  pas  pro- 
pre.-^le  téps  n’y  eft-il  pas  préparé  ? bref  voftre  Dieu 
qui  frappe  à la  porte  de  vos  confciences  nevôus 
exhorce-ilpas  à la  faire  fonner  haut  & clèr  par 
toute  la  France  heureux  celuy,heureux  par  trois 
fois  qui  pourvue  il  iufte  &ii  faindecaiifeefpan- 
chcrafoii  fang , 5c  mettra  fa  vie  entre  les  mains  de 
fonDieu , qui  pour  loyer  &recompenfeluy  don- 
nera vne  autre  immortelle  , <Sc  bornee  de  l'eter- 
nitéjauecvn  contentement  ineffable. 

. Et  vous, meilleurs  de  Paris,  vous  polluez  aiTeu- 
rer  du  bon  traidement  que  Ipn  vous  fera,veu  que 
.déjà  voilre  Roy  eil  par  terre,  comme  il  dit , fe  te- 
nant fort  de  vous  aiîtres,^qu’il  vous  y pipera, co- 
rne ii  vous  eftiezh  faciles  à periuader,  ii  greffiers, 

5c  fi  peu  foigneux  de  voftre  Dieu , de  ces  temples 


ôc  de  CCS  autels, fe  promettant  merueille  par  fa  ca- 
naille de  politiques  qui  fourdement  vous  pirati- 
quera:  & par  d’autres  gens  qui  font  à Tes  gages  au 
cœurde  vodre  ville, qui  vous  doiueiit  conuertit 
à leurs  humeurs,  femant  partout  des  diil' radio  ns 
devoîuntcz  , &diuilîoris  entre  vous  autres . Mais^ 
bon  Dieu, qui eft  celuy  qui  foicau  moindre  foup- 
çon  de  ce  qui  fedoit  faire  ?n’a  tu  pas  cognule  Lyô 
^ ala  patte  & aux  grifFéSjiious  iecognoiîTons  alfez 
pour yn  En  renardeau  q promet  & did  beaucoup 
6edctoucrien.Qj3oy?quedoatezvous  en  vu  chois 
E ouuert.-voftre  ville  cE  riche  opuiéte  qui  peut 
faire  la  guerre  à quatre  Rois,  iadis , corne  liîVjlàns 
incommodités  neceEité  quelconque. Q^el  dou- 
te y trouuezvons,la  paix  fera  voflre  ruyne  ôç  vo- 
Eremort,  car  quelle  alliance  ya-ilde  Baafauec 
lefus-Chrirt  fia  guerre  tout  au  contraire  fera  vo- 
Ere  liberté  &franchifè,voiis  ponuez  alfez  coghoi- 
furefon  humeur  d’Ic-alien  qui  eftd’cftrc  vindicatif, 
ilaefté  alfez  voEre hoEe,n’a  il  pas  dit  qu’il  ioiicra 
à la  courte  boule  de  voz  tcEes  des  teEes  de  vos 
femmes  &de  voz  propres  enfans  Qjjoy fne  pen- 
fez  vous  pas  qu’il  n’ayt  vii  rolle  des  plus  gens  de 
bien  devoErevilie,&  de  tous  vos  bons  zelcz  pré- 
dicateurs pour  couronner  Ton  bel  œuure,d  faire 
la  cataErophe  defa  fanglâte  tragedie,precipitanc 
les  vns  dâs  vn  fac  en  l’eau, aux  autres  leurs  failanc 
faire  lefautauboutd’vnecoide?quoy  en  attendez 
vous  moinsfReprenez  dde  voz  efpiics  & leiienez 
avous  mefmes.llnefaiit  plus fommeiller,  prenez 
bo  n courage,  le  Dieudes armées eEpour  vous, le 
Dieu  des  vengcces  cE  toutpreE  de  vons  tédre  foii 


bras  dcmircricorde,  & d exterminer voftrcenne- 
my  couuert  Ôc  ou ucrc.-vortie  querelle  eftii  lufte.-lî 
l’on  ne  venge  le  tort  quiluy  eftfait,  veu  que  ildid: 
nefite  tangere  Chriftos  weo$,(y  a rdez  vous  bien  de  tou • ' 
cher  mes  preftres  iaileurez  vous’qu’il  Pen  vengera 
bîf  UjUGus  biiiànt  payer  Tin  ter ell:  de  nofere  lafche- 
ic  di  couardife.  Q^uc  ii  melme  nous  nous  fondons 
en  bon  cerrned  aiheiftes  3 commefontnos  poli- 
tkiues  & le  prince  dhccux  , nous  arreflant  es  cho  < 
fes  humaines,  fans  côfîderer  iapuilîance  deDieu, 

^ que  nous  niefurios  fes  forces  à la  valleiir  de  noz 
Princes  Catholiques  zclcz  grandement  à ce  faid: 
C)\ôc  des braues  capitaines  qui  Py  cmployét,rans 
doute  nous  aurons  du  meilleur  . 

penfez,  ineOlcurs  de  Pans,  en  qnclpiteux  dcfa- 
ftre  il  s'ell  réduit , con{idcrez.vn  peu  que  le  ver  de 
confcience  leboiurelle,  & luy rongelecœur,  &C 
que  les  furies  infernales  voltigêt  fans  celPc  autour 
deluy  auec  leurs  flambeaux  ardents  , liiyfaifant 
fentirde  cefle  vie  prefente  le  fouphrcjlefcaanec 
toutes  Portes  de  matières  côbuftibles  qui  iatteii- 
dent  bien  tofl  là  bas:  en  toutes  vos  (aindes  entre- 
pnfes , fortifiez  vous  du  S.  nom  de  Dieu , & lors 
vous  ferez  garentis  &prereruczde  voz  ennemis, 
en  tenant  le  pied  ferme  contre  les  entreprifes  d’i- 
ccldy.  L’exemple  de  ces  panures  Princes  vous  ^ 
doitreriiirdclcçon  5 6c  vous  rendre  plus  fages  & J 
inieuxauiPcz  en  vos  affaires,  car  qutllefldclué 
afl'eurancc  aurez  vous  à vu  pariurc  ? quellespro-l 
meflesfit  il  aux  Polonnois?  quels  fermentsexe-  j 
crabics  fl  fouuent  réitérez  a il  faidà  nos  Princes?  , 
ludas  eftoit  Cfaill;rc,mais  il  ne  faifoit  de  telles  pro*  | 
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rïiefTcs,  que  penfez  vous il  vous  promettra  tout 
ce  que  vo'^voudrez.  Mais  il  fçaic  vnc belle  maxime 
de  ccsMachiauelifl:es,qui  luy  feruira  d’echapatoi- 
re  & de  fouucrain  antidot , que  le  prince  ifefi  oblige^ 
garder  fes  promejfes  . Preuo)  cz  les  inconueniens 
qui  vous  enuironnétjietirez  le  couteau  qui  péd  de 
fusvos  teftes,  que  fi  au  contrairc^Dieu  permettra 
que  fa  rage  efeumeufe  f’eflancera  fur  vn  chaeû  de 
vous.Mai^  quoy  appellerez  vous  voftre  Roy  celuy 
qui  cfi  du  party  de  vos  enncmisPappellcrons  nous 
bon  Roy  celuy  qui  a ruiné  tous  fes  fubie6ts3&  qui 
de  la  dcfpouilledc  plus  d’vn  million  d’iceux  a en- 
richi cxoïbitamméc  vn  forcier  qui  cft  tout  pourry 
& rongé  des  eferouelies  ? direz  vous  celuy  la 
firevollre  Roy  quia  violé  la  indice  , laquclleil 
vous  doit  3 la  rendant  à la  pofic  êcfantaifiede  ce 
Gafeon?  Appellerons  nous  Catholique  celuy  qui 
fouz  main,  fauorifcl’hcretiquc.^direz  vous  celuy  la 
trcS'Chrefticn  quiafaiél  tant  d’ediétsàl’aduanta- 
ge  des  hcretiques , vfant  de  grade  douceur  enuers 
eux,leuremmôcclant  années  les  vnes  furies  autres 
a cellefin  qifilsfauifaflent  ? appellerez  vous  le  fils 
aifné  de  l’Eglife  celuy  qui  a tant  ruiné  l’EglifcrRe- 
puterez  vous  celuy  lagrâd  Catholique  quidifiri- 
bue  les  Euefehez  & Abbayes  à ces  courtifâs  ôc  aux 
plus  fignalez  putains  de  fa  court?Direzvous  celuy 
la  efire  vray  Chreftié  qui  a védu  à beaux  deniers 
contans  aux  Vénitiens  plus  religieux  que  luy  la 
vraye  Croix  où  Icfus-Chrift  auoitefte  attaché  & 
cloué, labféce  de  laquelle  a cfté  le  mal-hcur  de  no- 
ftre  France? appellerez  vous  celuy  la  bon  Catholi- 
que qui  faille  arhçretique?Car  n’cft  il  pas  cheua-^ 


îierdcîa  îarticrè  de  lefabel  d’Angîcterré,  qui  eft 
vnc  vrày.eboadiene  ôc  ercoi'chericdeto‘’nos  frc- 
rcs5ccfl:e  cliaile  putain  en  fait  à sô  plailir,veu  qu  il 
eft  garotté  & attaché  à fa  iarticre.  ô bon  Dieu  qui 
a vcLi  pratiquer  à Prince  Chreltien,  mcfnieiriét  au 


premier  hls  de  i’Eg'lifG  vue  alliance auec  i’ennemy 
de  Dieu  8z  de  tous  bons  Catholiques  , Ôc  mefine- 
mêt  auec  celle  qui  detenoic  prifonnierc fa  feur  ^où 
en  elHa  pratique?  Qui  en  a le  premier  vrér^Le  Roy  ' 
d’Sfpagne  Prince  tres-carholique  liiy  a-il  appris; 
ceileleçon,  qu’au  contraireil  luy  laid  vneguerre 
s ’efuertuan  t d’inueftir  fon  Royaume  pour  y plan- 
ter les  trophées  des  Chrefliens,  & y e'iabiirkrc'  . 
i i i O a C a fh ôfi  qu  c,  ap  o flo li q U c & R O m a i n e.  Pen - 
ferez  vous  C'eluy'là  zelc  à la  religion  qui  ifa  pas  re- 
tiré la  hache  tranchante  de  la  Royne  d’Efcolfe  fa 
fœurjPrincefTe  de  bonne  metnoire , veu  que  celle 
qui  î’appofoic  edoiefa  bô  iealliee,&fa  bônefœur.^ 
& eftimerez  vous  celuy  la  croire  en  lefus-Ghrift 
qui  entretient  à voilre  veue  tant  d’athcifî:es,&  qui 
fe  i^ouiierne,  foit  en  f l côfcfîîon  ou  en  autres  cho- 
Tes  , félon  les  prcldiptions  & préceptes  de  ces 
fcîcntifiques  clodeurs  , & examinateurs  de  con- 
feieneç  : bref  celuy  aura  il  celle  belle  réputation 
d’éfere  Catliolique  à la  franche  marguerite  qui 
a lâfchcinent  roagy  fes  mains  du  fang  de  ce 
grand  Cheualier  de  rEglife  ? Ce  Prince  , qui 


çfl  auionrci’huy  tant  ‘ r'egrecé  de  la  France  ÔC 


de  tous  Cr-reilicns  cfpars  par  les  caïuons  du  moii- 
de,qui  de  fen  mouucrncnt  proprcj^î^c  aulli  à la  per- 
fuafion  de  no'lrefaind  Perc  Grégoire  13.  dMaeu- 
reufe memoiiè/&  du iloy'tres-CacHoliqirc3&  au-’ 
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très  princes  Chreftiés  qui  defcouuroient  de  leurs 
terres  la fâucur  qu’on  portoit  à noz  ennemis  > & 
^comme  foiiz  main  l’on  dreiroic  la  planche  à la 
monarchie  Françoifeà  ce  relaps  Henry  de  Naiiar- 
rc,  embrafé  du  zcle  de  la  religion,  & de  l'honneur 
de  Dieu  , quileconfummoic  entièrement,  fie  vne 
fainCte  vnion  auec  tous  les  Princes  Sc  potentats  ^ 
delà Chreftienté  pour  la  conferuation  de  noflrc 
; fainâie  religion  . Ôc  extirpation  des  herefies  qui 
y pullulét,n’efpargnanc  à ces  fins,  Tes  moyens,  (es 
traiiauxj&fa  vie  propre: choie  fi  certaine  que  cha- 
cun maintenant  la  defconure a veue  d’œii.  Que 
relie  il  d ’auantage  Chrellicn , les  fanglotS',  les  lar- 
mes, les  roufpirs  ne  fortentils  point  de  la  bonde 
de  ton  eftomaeV  : & au  bout  de  cela  ce  tyran  nous 
penfe piper  ceftelois  cy  encore:  mais  c’efi: à d’au-" 

. très  qui!  fautqufii  fiadrelfepour  vxndre  fies  co- 
; quilles,  nous  lecognoilîbns  afiezà  noftie  grand 
I -depiailir,  pourvu  pariure,noLis  lerccognoifioiis 
5 que  trop  pour  vnqui  fieft  laille  corrôpre  par  argée 
I dcsRochelois, lors  qu’ils  eftoiét  aux  derniersabois 
I -^fourpirs  delamortpourlalôgueurdu  fiege?cha 
I cun  le  remarque afiez  pourvu  ateifte qui  entretiét 
j vnBclloy  corne  vn  pourceau  en  grelli  àla  veue  des 
1 plusCathoIiqucs  delà  France:  ccSeignciu*  BclK/y 
! fon  aduocat  qui  femaintiéc  tatofiGatholiqucRo- 
|j  main,tantofl;  Caluinifte vray  Caméléon,  & pro- 
1 theeen  rcfolutios.  Les  petits  enfans  qui  font  ron- 
1 gez  des  efcroueles  luy  dirontàdcux  doigts  près  de 
fon  nez  qinleft  incapable  ^ inhabil&de  porter  la 
couronne  de  France  fur  Fa  telle,  veu  que  il  ne  lès 
peut  guarir  de  ce  mal,  le  fondans  fur  ce  que  Dieu  • 
foppofi>ità  fon  fâcre;  quand  l’on  trouuttla  fainte 
cmpoulc  toute  tarie:& pour  couper  court, chacun 
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fcait  qu  il  éft  retrâchc  de  la  compagnie  des  Chrc-^  ' 
ftiens,  & femblablcment  ceux  qui laffiftéc^l’ho-  | 
norentj  & l’aydéc  de  leurs  moy  ens^què  direz  vous  | 
à ces  choresfqueilcrepliquc  ferez  vousfl’on  fçait  | 
par  vue  pratique  ordinaire  que  les  vlccres  iryte-  ^ 
rieurs  font  moins  guenirables , que  ceux  qui  ap- 
- paroilîent  (lu  U fuperheie  du  corps  : d’autant  que  , . 
la  maladie  eft  occulte,  la  tente  &r  moins  cogneue  | 
du  chirurgien.  Ne  nous  a il  pas  allez  pipé  quand  il 
fa^foit  fa  belle  penicence  par  les  rues  de  Paris. ^ | 
quand  il  vilicoir  li  fouuentfa maifon  des  Capu-  | 
cins?&  qu’il âlloit  par deuotion  porter  deschan-  1 
déliés  aux  rcligieufes  de  Poill)  .^O  que  c’eft  vne  bel  ^ 
le  couuercure  que  le  manteau  de  pieté  ôc  dereli-  'J 
gion.^  Quelle efperance  vous  reftcil,  mclîieurs,de 
cetyrandinon  que  ladiuine  vengencc  , deftour- g 
naiit  ces  pernicieux  conieils  6c  delleins  dclfus  la  , 
telle,,  s’cclate  , 6c  mifcrablement  le  foudroyé, le;1 
croniquant  félon  fon  mérité  6c  l’immortalifancV 
a toute  la  pollenté.  j 

Sus  Chrediens,reprenons  nos  forces  du  tout  a-J 
batardies  3 prenons  vn  demy  doigt  de  courage , le’ 
grand  Dieu  du  Ciel  te  le  recognoillra,  quiaper-;^ 
mis  que  ces  deux  premiers  pilliersdenollre  Eglifel 
ayentefté  attcralîez.-attendu  qu’il  elloitialoiix,6« 
irrité  du  peu  d’honneur  que  nous  luy  portionsi^ 
voyant  que  nous  fondions  dauantâge,6c  arreftiô$ 
noftrealleurâce  es  choies  fécondés, fans  auoirre 
tours  aux  premières:  ayant  bonne  efpcranccqaV 
inanirales  cœurs  endurcis  de  nos  ennemis, & qui 
txciteralcs  princes  du  fang  Lorrain  (comme  a 
trefois  les/vaillans  Machabecs}à  venger  la  qu 
icilc/ouftcnirfoiVhtnncui:,  6c  Paduancementi 


fonEglifetpourucu  quegemiirans  nospcchez  qui 
caufenc  cemalheiu*,  & faifans  vue  penicencepro^ 
porcionneeà  nos  ofFences  nous  nous  conuertif- 
Honsà  luy , vou«a(rcurans  qulleftendrafiir  nous 
fon  bras  de  mifericorde  , &enuoyera  ion  Ange 
pour  foudroyer  ceux  qui  ftileuét  à rencontre  de 
nous.  DePoytiersce  I 5.  lanuier,  158p. 

A la  ville  de  P A R I S la  première  de  PEu€op  c« 

I. 

SV's  def  tlle  tes  yeux , the^itre  des  François  y 
Et  Y egard e fans  l ejfc  au  mal  qui  te  taUonn f , 

Freuiens  ce  cruel  tyran,  qm  ce  malheur  te  dôme: 

Qui  efi  vn  hypocrite,  gsr  vn  ruyf  matois. 

B^echerche  Caütance  des  belliqueux  Gaullots 
Et  du pay  s veijïn,  qui  ton  mur  enuirorme 
*P  our  rauir  d e fon  chef  cefie  force  couronne, 

Qm  c on f acre  a mémoire  U gloire  de  nos  1{  oys. 

Sus  d'z  n coeur  gêner  eux  reprem  nouueües  forces. 

Et  ne  te  laijfe  aller  ^ ces  friandes  amorces. 

Car  il  cjl  double  en  Pâme,  cÿ*  pipeur  en  la  voix. 

Triais  referre  le  moy  au  creux  d'vne  I\ochclley 
OÙ  la  fale  vermine  luy  ronge  la  ceruelle, 

Carvnri\i2Liïi  HerodcSjfT?  Henry  de  Valloys. 

CE  meurtrier  d e T rinces  a ioué  d eux  vol  et  s 

Comme  vn  farceur  boufon  fur  Pechafaut  deFranctf 
S oubs  la  peau  du  P\(nard,auec  belle  apparence,  / 

"Portant  a fon  cofîé  de  ces  gros  chapcllcts: 

F tvn  grand  manteau  gris  flotant  fur  fesiarets 
Et  la  bar  b e rayge\  ayant  changé  d e chance, 

Souhs  le  cuir  fu'. Lyon  bon fouflê  de  vengence, 

S'cîyure  dufeaufmg  de  deux  P rinces  immortels, 

C iij 


'■  O Tvahijlre  ejfemne ^ baladin  fmgnm 
^tAthefJîe  couuertygyand  concu^ londÏYt^ 

Tu  nous  rmit^noi  chefs  ces  deux  V rinces  Lorrains 
Qui feruoient  de  frayem  aux  Huguenots  mutins^ 
^Iteret^  des  long  temps  de  noJîre  fang.Couragei 
'Ho us  e fierons  dompter  , de  ce  Tyran  la  rage, 
III. 

TOut  ainji  que  ludasa  liurê  le  fus  Chrify 
i Qui  nous  aretire'^du  feiourtentbreuXy 
Où  voltigent  par  l'air  des  fantofmes  hydeux) 

Le  îeudy  enlaCeneJe fainB sacrement  prifi^ 
Trotefianta  fon  D ieu,  qu  encor  qu  on  le  trahtfi 
Quilluy ferait  fi  delle:maîs  tauaricieuXy 
L € trahifiluy  dormant  vnbaifer  gracieux^ 

T uu  creu  è,par  le  ventre  il pouffa  fon  ejprit, 
iAinfi  Henry  recent  le  corps  du  Dieu  viuant: 
L e Jeudy  d euant  tous,  ces  mots  en  prononçant 
Que  ce  facre  manger  foit  m'a  damnation, 

S i iefiayme  ces  Trtnces  fans  fard  nefiFUon, 

Tt puis  le  Vendredy  meurtrit  le  Duc  de  Guyfe 
Tt  ce  grand  Cardinal,  deux  piüters  del'Eghfe, 
Iiii. 

PZAffant,tu  desbahis  du  malheur  de  la  France 
Mau  fi  la  ^odomie,^' T adultéré  a lieu, 

S i violer  Honains  ce  n'efl  quvn  petit  ieu, 

JEt  fi  Ttniquite  vogue  en  toute  licence, 
s Mais  fi  P ambition  marche  au  ec  arrogance 
S i Ion  efl  cheualier  de  f ennemy  de  D teu, 

Tt fi  le  fortilegefejîale  au  heaumilheu. 

Delà  cour  de  Henry , lebourdeau&la  dancel 
Si  P on  a efcorche,  & mine  iufqu'aux  os 
Le  peuple  èninumtant  mille  fortes  d'impôts^ 

Ttfi  l'im  a forcé  la  Conciergerity 


f dr  les  gardes  du  U gendarmer  je  J > 

^ençonne  en  Ithertéle  panure  paifanty 

Trial  heur  ne  va-  il pas  la  France  moiJJ'onantf  ' ■/  . 

V. 

M^is  quoyffi  PBereJte  paillarde  efià  tes  yeux. 

Et fi  l’on  a meurtry  deux  gratis  princes  Lorr  ainsi 
Si  d'vn  btau  fang  facrè  f on  a Jomll è ces  mains  ^ ^ 

"Et fi  les  V olitiques  manient  la  F rance  entre  eux, 

Tsldvs fi faujferfafoy  (& piper fe  font  teux. 

Et  mytrer  des  gros  ^ fines, & crojjer  des  putains 
Et  fi  ton  ne  peut  point  accroifire  les  humains  >, 

^ûur  efire  à P amercy  d!  amour  & de  ces  feux.  • - 

Si  pour  gaigner  ja  caufie  ton  eft  le  plus  offrant,  -- 

Et  la  première  ptece  du  procès  c"ejl  argent, 

Engdignant  d^vnGafconlafiaueurgratieufe.  • 

Si  ton  ne  guarit point  du  mal  des  eficroueües. 

Si  ce  Jorcier prend  tout  qui  ejî  rongé  d'icelles,  v 

France  n'efi  elle  pas  en  tout-point  malheur  eufie} 

y I ■ . ■ /v 

ANAGRAMME. 

ENRY  DE  VALLOYS 
LE  IVDAS  LE  NERO. 

En  forme  de  Dialogue,  V’:*,  . 

L’autheur  parle  aiiecHcniy. 

L’auth.  ’O/ÿ  vient  cruel  tyran,  organe  Satanique 

jeJ  Qffeclip fs  de  ma  veue , deux  Soleils  lu^ 
mineux.'  ■ . 

Tar  vn  meurtre  fit  lafche  ces  Princes  gener  eux. 
Qui  feruoient  de  rempart  au pauure  Catholique. 
Henry.-  Car, ils  ont  tcrrajfé  lagrfd  troupe  H eretique, 
D e mes  empiflole'^d'vn bras  viBorieux, 

E tfingerotm par  trop  me  faire  vertueux. 


I{jfpmms  J vcue  d*ceil mon fceptre  tyramtjue* 
P UPS fuyudnt  démon  nom  rheureufe  inuerfion 
n uf>  P 4M  receu  de  Bien  par  celefie  influence, 

A en  monjc^uY  recelant  trahi fon, 

•Le  'Ncïo  yîneurtriflant  la  peu-  caute  Jnnocence: 
C ar  i ay  d Quant  mon  Dieu  vn  Cardinal pteré 
I.f  vn  hraue guerrier  mes  parens  majflacré. 

' VII. 

A la  ville  de  Paris. 

P,  ^ris.tlhonorephps  H enry  plain^defeintife, 

C e braue  cheuali  er  d(  l\Angloife  I artiere: 

VoUY  lequel  hehreflien  ne  fatH  plus  de  prier  e. 

Car  il  efl  retranché  du  giron  dePEglife. 

He  te  laifl^e  m ener  par  l e neT^à fig^ife' 
la  paix  fl  niîtl  ee  vray  pi  ege  vray  tanière 

O ù il  t e veut  conduir  e a Ja  façon  première. 

Triais  ePpere  en  ton  Dieu  qui  le fien  ne  mePflrtfi, 

Jl  a bonne  m ertwire  du  tour  des  barricad es, 

C U P on  c hargea  ft  bien  à coups  d" arquebu't^des, 

C es  gens  encuiraffex^fll  en  a grand  defpit, 

Et  vous  diuins  es^iits  T^elet^pour  le  fus  Chrifl, 

Faites fondre  fi4r  luy  vos  carmes  Satyriques, 

Eternifant fin  nom  au  plus  creux  des  Croniques^ 
Diftichum. 

Hic  eftHemicus  quo  religiofius  extra 
Orb'e?îihil'  Galhs  intusat  exitium  efl, 

Jcy  tu  t’oys  dPHenry  le  dehors  tres-fietiXy 
Trîats  LC  dedans  recelle  ^ la  France  des  feux  i 


F I N. 


